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1
Logan


Avril
Convoiter la copine de votre meilleur pote, c’est vraiment nul.
Tout d’abord, parce que c’est gênant. Par gênant, je veux dire que c’est une torture. Je ne peux pas parler au nom de toute la gent masculine, mais je suis certain qu’aucun homme n’aime sortir de sa chambre et croiser la femme de ses rêves alors qu’elle vient de passer la nuit dans les bras de son meilleur ami.
Ensuite, c’est horrible, parce que je me déteste. Cela va de soi, me direz-vous : comment ne pas se haïr lorsque vous fantasmez sur le grand amour de votre meilleur pote ?
Là, pendant que je vous parle, c’est la gêne qui prend le dessus. Voyez-vous, les murs de ma maison sont très fins, et j’entends chaque gémissement qui sort de la bouche d’Hannah – chacun de ses cris. J’entends la tête de lit frapper le mur chaque fois que mon meilleur ami la rapproche un peu plus de l’orgasme.
Gé-nial. J’adore ma vie.
Je suis allongé sur mon lit, les yeux rivés sur le plafond. Je ne fais plus semblant de parcourir la musique de mon iPod, dont j’avais mis les écouteurs dans l’espoir d’étouffer les bruits que font Hannah et Garrett dans la chambre d’à côté, mais je n’ai toujours pas appuyé sur « play ». Faut croire que ce soir, j’ai envie de me faire du mal.
Soyez rassurés, je ne suis pas fou : je sais qu’elle est amoureuse de Garrett. J’ai vu comment elle le regarde, j’ai vu comment ils sont ensemble. Cela fait six mois qu’ils sont en couple, et même moi, le pire meilleur ami au monde, je ne peux pas nier qu’ils sont faits l’un pour l’autre.
Par ailleurs, Garrett mérite d’être heureux. Il se fait passer pour un mec arrogant que rien n’atteint, mais en vérité, ce mec est un saint. Sur la glace, il est le meilleur centre avec qui j’ai patiné, et dans la vie, il est la meilleure personne que je connaisse. D’ailleurs, je suis tellement sûr de mon hétérosexualité que je n’ai pas peur de dire que si j’étais attiré par les mecs, je n’aurais pas seulement envie de me taper Garrett Graham, j’aurais envie de l’épouser. C’est d’ailleurs ce qui rend la situation mille fois plus difficile. Je ne peux même pas détester le mec qui se tape la nana que je veux.
J’entends le grincement d’une porte qui s’ouvre, puis un bruit de pas. Je prie pour que ni Garrett ni Hannah ne frappent à ma porte car j’ai déjà suffisamment envie de mourir sans voir leurs mines post-coït.
Heureusement, celui qui entre dans ma chambre – sans frapper –, c’est Dean, mon autre coloc.
– Il y a une soirée chez Omega Phi, ce soir. T’es motivé ?
Je me lève aussi vite que possible, car aller à une soirée est la meilleure idée du monde. En buvant suffisamment, je ne penserai plus à Hannah. Mieux encore, en étant ivre mort et en me tapant une meuf, j’ai l’assurance que si une des deux activités ne m’aide pas à oublier Hannah, l’autre y parviendra.
– Ouais carrément !
J’enfile une chemise propre en ignorant la douleur sous mon bras gauche, un reliquat de la charge que j’ai prise à la finale, la semaine dernière. Cependant, les bleus et les courbatures en valent la peine, car pour la troisième année consécutive, Briar a remporté le championnat. Tous les joueurs, moi y compris, récoltent encore les avantages qui viennent avec ce titre. Dean, qui joue en défense, appelle cela le TET de la victoire : les teufs, les éloges et les tétons. C’est une analyse plutôt juste de la situation, car les trois m’accompagnent au quotidien depuis notre grande victoire.
– C’est toi qui conduis ? je demande en mettant une veste à capuche noire par-dessus ma chemise.
– Tu viens vraiment de me demander ça ? ricane Dean.
– Ouais tu as raison, je réponds en levant les yeux au ciel. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
La dernière fois que Dean Heyward-Di Laurentis a été sobre c’était… jamais. Ce mec boit comme un trou et fume joint sur joint. Cela dit, et je ne sais pas comment c’est possible, cela n’affecte jamais ses performances sur la glace. Dean est une de ces créatures qui peuvent faire la fête jusqu’au petit matin et être parfaitement en forme le lendemain.
– Ne t’en fais pas, c’est Tuck qui conduit, répond Dean en parlant de Tucker, notre autre coloc. Il a encore la gueule de bois d’hier, alors il veut faire une pause.
Je le comprends. Le programme d’entraînement d’été ne commence que dans deux semaines et nous profitons beaucoup trop de nos vacances, mais c’est ce qui arrive lorsqu’on est champion. Après notre victoire, l’an dernier, j’ai été bourré pendant deux semaines non-stop.
D’ailleurs, je n’ai pas hâte d’être à dans quinze jours, car les entraînements sont déjà suffisamment épuisants sans avoir à les allier à des journées de dix heures au travail. Cependant, je n’ai pas le choix : la préparation est obligatoire pour la saison suivante et le travail… eh bien… j’ai fait une promesse à mon frère et je ne reviendrai pas dessus. Jeff me scalperait si je ne respectais pas ma part du deal.
Tucker nous attend devant la porte lorsque Dean et moi descendons. Une barbe auburn couvre les trois-quarts de son visage, lui donnant l’air d’un loup-garou. Cependant, il est déterminé à essayer ce nouveau look depuis qu’une nana qu’il a rencontrée à une soirée la semaine dernière lui a dit qu’il avait un visage de poupon.
– Tu sais que ta barbe de Yeti ne te rend pas plus viril ? demande Dean en souriant.
– Je visais plutôt un côté sauvage, en fait, répond-il en haussant les épaules.
– Eh bien, ça ne marche pas non plus, Gueule d’ange, je ricane. Tu as juste l’air d’un scientifique fou.
Il me fait un doigt d’honneur en s’installant au volant de mon pick-up. Je m’assieds sur le siège passager tandis que Dean monte à l’arrière, déclarant qu’il veut prendre l’air, mais je crois qu’il veut que le vent ébouriffe ses cheveux pour obtenir ce style saut-du-lit que les nanas adorent. Dean est affreusement vaniteux, mais il a un physique de mannequin, donc je suppose qu’il peut se le permettre.
Tucker démarre et je tapote mes cuisses, pressé de partir. Les membres des fraternités et des sororités ont beau me taper sur le système, ces gens savent faire la fête. D’ailleurs, si c’était une discipline olympique, ceux de Briar seraient médaillés d’or.
Tuck fait une marche arrière pour sortir de chez nous et mon regard se pose sur la Jeep noire de Garrett, garée bien sagement pendant que son propriétaire passe la nuit avec la meuf la plus cool de la planète et…
Stop ! Arrête ! Cette obsession pour Hannah Wells va me rendre fou.
Il faut que je baise, ASAP1.
Tucker est étrangement silencieux sur le trajet. Je me demande même s’il ne grimace pas, mais c’est dur à dire étant donné qu’on ne voit qu’un quart de son visage.
– Tu fais la gueule ?
Il me fusille du regard avant de se concentrer de nouveau sur la route.
– Oh, allez mec, c’est parce qu’on se moque de ton nouveau look ? C’est pourtant le b.a.-ba : si tu te fais pousser une barbe de bûcheron, tes amis vont se foutre de ta gueule.
– Ce n’est pas la barbe, marmonne-t-il.
– Ok… Mais tu es en colère.
Il ne répond pas. J’insiste :
– Sérieusement, c’est quoi ton problème ?
– Le mien ? Rien. Mais le tien ? Je ne sais même pas par où commencer, crache-t-il. Va falloir que tu arrêtes, mec.
Alors là, je ne comprends rien. En ce qui me concerne, tout ce que j’ai fait durant les dix dernières minutes c’est avoir hâte d’arriver à la soirée.
Tucker remarque ma confusion et clarifie le fond de sa pensée.
– Je parle de ce truc avec Hannah.
Je me crispe, mais je fais de mon mieux pour garder une expression neutre.
– Je ne vois pas de quoi tu parles.
Ouaip, j’ai choisi de mentir, ce qui n’a rien de nouveau, d’ailleurs, car je n’ai pas cessé de le faire depuis que je suis arrivé à Briar.
Mais oui, je suis fait pour la NHL2. Bien sûr que je veux être hockeyeur professionnel !
J’adore passer mes étés couvert d’huile de moteur dans le garage de mon père. C’est un super-moyen de gagner de l’argent de poche !
Je ne convoite pas Hannah, voyons. C’est la meuf de mon meilleur ami !
Des mensonges, des mensonges et encore des mensonges. Or c’est seulement parce que sur ces trois aspects de ma vie, la vérité est déprimante. La dernière chose que je souhaite, c’est que mes amis et mes coéquipiers aient pitié de moi.
– Garde ces conneries pour G, rétorque Tucker. Et au fait, tu as de la chance qu’il soit distrait pas ses gouzigouzis avec Hannah parce que, si ce n’était pas le cas, ça fait longtemps qu’il aurait remarqué ton comportement.
– Ah ouais, et comment je me comporte ? Vas-y, explique-moi ! je m’exclame sur un ton défensif.
Je suis dégoûté que Tuck ait compris que j’ai des sentiments pour Hannah. Je suis encore plus dégoûté qu’il ait décidé de m’en parler après tout ce temps.
– Tu es sérieux ? Tu veux une liste ? demande-t-il. Tu quittes la pièce dès qu’ils y entrent, tu te caches dans ta chambre quand elle passe la nuit à la maison et quand tu daignes supporter sa présence, tu la reluques en pensant que personne ne te voit, tu…
– Ok, ça va j’ai compris.
– Et je ne parle même pas de toutes les meufs que tu te tapes, marmonne Tucker. Tu as toujours été un chaud lapin, mais bon sang, mec, tu as couché avec cinq meufs cette semaine.
– Et alors ?
– Et alors, on est jeudi ! Cinq meufs en quatre jours ! C’est abusé, John.
Merde, il m’appelle par mon prénom, ce qu’il ne fait que lorsqu’il est vraiment en colère. Sauf que maintenant, c’est moi qui suis énervé.
– Et alors, c’est quoi le problème, John ?
Ouaip, on s’appelle tous les deux John.
– J’ai vingt et un ans ! Ma vie sexuelle me regarde. Et puis c’est ça, la fac : s’amuser, baiser et prendre son pied avant que la vie ne devienne chiante à mourir.
– Tu veux vraiment me faire croire que tous ces coups d’un soir sont juste un rite de passage ? dit Tucker en secouant la tête.
Il soupire, et sa voix s’adoucit.
– Tu ne vas pas l’oublier en baisant, mec. Tu pourrais coucher avec cent femmes ce soir et ça ne changerait rien. Il faut que tu acceptes qu’il ne se passera rien avec Hannah et que tu tournes la page.
Il a raison. Je sais que je me tape des filles à droite et à gauche pour me changer les idées. Et il faut que j’arrête de faire autant la fête. Je dois arrêter de me morfondre et d’espérer qu’il se passera quelque chose avec Hannah et accepter que ce ne sera jamais le cas.
Cela dit, je vais attendre demain pour m’y mettre.
Ce soir, je ne change pas de programme : je picole et je baise.
[image: image]

Grace
Quand j’ai commencé la fac, j’étais vierge.
En cette fin de première année, je commence à penser que je le resterai jusqu’à la fin de mes études. Non pas que ce soit une tare. Je vais bientôt avoir dix-neuf ans, et alors ? Je ne suis pas vieille fille et on ne va pas me lyncher parce que mon hymen est intact.
Ce n’est pas comme si je n’en avais pas eu l’occasion, d’ailleurs. Depuis que je suis arrivée à Briar, ma meilleure amie m’a traînée à tant de fêtes que j’ai arrêté de compter. Des mecs ont flirté avec moi, d’autres m’ont carrément draguée et il y en a même un qui m’a envoyé une photo de son pénis avec l’inscription « Elle est à toi, Bébé ». C’était… dégoûtant, certes, mais s’il m’avait vraiment plu, j’aurais sans doute été… flattée, non ? Cependant, aucun de ces mecs ne m’attirait. Hélas, ceux qui me plaisent ne regardent même pas dans ma direction.
Jusqu’à ce soir.
Lorsque Ramona m’a dit que nous allions à une soirée de fraternité, je n’avais pas grand espoir de rencontrer quelqu’un. Chaque fois que nous allons dans une de ces fêtes, les gars essaient de nous convaincre de leur rouler des pelles. Or ce soir, j’ai rencontré un mec qui me plaît – plus ou moins.
Il s’appelle Matt, il est mignon, et je n’ai pas l’impression que c’est un abruti. Non seulement il est à peu près sobre mais il fait des phrases entières et il n’a pas dit le mot « binouze3 » une seule fois depuis qu’on a commencé à parler – ou plutôt, depuis qu’il a commencé à parler. Je n’ai pas dit grand-chose mais cela ne me gêne pas parce que je peux admirer sa mâchoire musclée et la manière adorable qu’ont ses cheveux de boucler.
Pour être honnête, c’est sans doute mieux que je ne parle pas. Les mecs mignons me rendent nerveuse : tous mes filtres disparaissent et je me retrouve à leur parler de la fois où j’ai fait pipi dans ma culotte lorsque j’ai visité une usine de sirop d’érable avec ma classe de CP, de ma phobie des marionnettes ou encore de ma maniaquerie.
Il vaut donc mieux que je me contente de sourire et de hocher la tête en disant « Ah bon ? » de temps en temps afin qu’il sache que je ne suis pas muette. Or parfois, ce n’est pas possible, notamment lorsque le beau gosse pose une question qui requiert une vraie réponse.
– Tu veux venir fumer dehors ? demande Matt en sortant un joint de la poche de sa chemise. Je l’allumerais bien ici, mais si le président me voit, je vais me faire virer de la fraternité.
– Euh… non, merci.
– Tu ne fumes pas ?
– Non. Enfin, j’ai déjà fumé mais… ça me rend un peu… folle.
Il sourit et deux magnifiques fossettes apparaissent.
– C’est un peu le but, en fait.
– Ouais, je suppose, mais ça me donne envie de dormir, aussi. Ah, et chaque fois que je fume, je pense au Power Point que mon père m’a obligée à regarder quand j’avais treize ans. Il disait que contrairement à ce qu’on croit, le cannabis est très addictif, et il y avait plein de statistiques sur les conséquences de l’herbe sur les cellules du cerveau. Après chaque diapositive, il me fusillait du regard en me disant : Tu veux que tes synapses meurent, Grace ? C’est ça que tu veux ?
Matt me dévisage et, dans ma tête, une petite voix crie Tais-toi !, mais c’est trop tard. Je n’ai plus de filtre et je ne peux plus empêcher les mots de quitter ma bouche.
– En même temps, je suppose que ce n’est pas pire que ce qu’a fait ma mère. Elle veut toujours être le parent cool, alors quand j’avais quinze ans, elle m’a emmenée dans un parking, un soir, elle a sorti un joint, et elle m’a annoncé qu’on allait le fumer ensemble. On aurait dit une scène de The Wire. Cela dit, je n’ai jamais vu cette série, ça parle de drogue, non ? Bref, j’étais là, à paniquer, persuadée qu’on allait se faire arrêter, pendant que ma mère me demandait toutes les deux minutes si j’aimais la marijuana.
Par miracle, mes lèvres cessent enfin de bouger. Cependant, il est déjà trop tard, Matt a déjà conclu que j’étais folle.
– Euh, ouais, eh ben… je vais aller fumer quand même. À plus.
J’attends qu’il soit parti pour soupirer, me détestant d’avoir tout foutu en l’air, encore une fois. Eh merde ! Je ne sais pas pourquoi je m’obstine à vouloir parler aux mecs. Je commence chaque conversation en ayant peur de me ridiculiser et je finis par me ridiculiser parce que je suis nerveuse. C’est perdu d’avance.
Je soupire une deuxième fois et je pars à la recherche de Ramona au rez-de-chaussée. La cuisine est pleine de fûts de bière et de mecs, tout comme la salle à manger. Quant au salon, les meufs y sont à moitié nues. J’avoue que leur bravoure m’épate, parce qu’il fait super-froid dehors et que l’air glacial s’engouffre dans la maison chaque fois que quelqu’un passe la porte. De mon côté, je suis parfaitement à l’aise dans mon jean slim et mon pull moulant.
Je ne vois mon amie nulle part, alors je sors mon téléphone de ma poche pour regarder l’heure, surprise de constater qu’il est presque minuit. J’ai beau être à Briar depuis huit mois, je continue de me sentir joyeusement rebelle chaque fois que je rentre chez moi après vingt-trois heures, l’heure à laquelle il fallait à tout prix que je rentre quand j’habitais chez mes parents. Mon père était très strict à ce sujet – d’ailleurs, il l’est à propos de tout. Je suis sûre qu’il n’a jamais enfreint la moindre règle de toute sa vie, ce qui me pousse à me demander comment lui et ma mère sont restés mariés aussi longtemps. Ma mère est un électron libre, ce qui est tout l’opposé de mon père. En même temps, ne dit-on pas que les contraires s’attirent ?
– Gracie !
Ramona apparaît devant moi et elle me serre aussi fort que possible. Elle recule et ses yeux brillants ainsi que ses joues rouges m’informent qu’elle est bourrée. Elle est aussi peu vêtue que la plupart des filles dans la pièce : sa minijupe couvre à peine ses cuisses et son débardeur rouge révèle une bonne partie de sa poitrine. Quant à ses bottes, les talons sont tellement hauts que je ne comprends pas comment elle peut marcher avec. Toutefois, elle est canon, et les regards qu’elle attire en prenant mon bras en sont la preuve.
Je suis sûre que lorsque les gens nous voient côte à côte, ils se demandent comment nous pouvons être amies, et je dois reconnaître que je me demande parfois la même chose.
Au lycée, Ramona était la rebelle qui aimait s’amuser et qui fumait des clopes derrière le mur, alors que moi j’étais la première de la classe qui tenait le journal du lycée et qui organisait les événements caritatifs. Si nous n’avions pas été voisines, Ramona et moi ne nous serions sans doute jamais parlé, mais nous allions ensemble à l’école tous les jours et nous sommes devenues les meilleures amies du monde. Lorsque nous nous renseignions sur les facs, nous nous sommes arrangées pour postuler aux mêmes endroits, et quand nous avons toutes les deux été acceptées à Briar, j’ai demandé à mon père de parler à l’administration afin que nous soyons dans la même chambre.
Cependant, si notre amitié était très forte au début de l’année, nous nous sommes un peu éloignées depuis. Ramona ne pense qu’aux mecs et au meilleur moyen d’être populaire – elle ne parle plus que de cela, et ces derniers temps… elle m’énerve.
Merde. J’ai l’impression d’être une amie pourrie, rien que d’y penser.
– Je t’ai vue en haut avec Matt ! siffle-t-elle dans mon oreille. Tu l’as chopé ?
– Non, je crois que je lui ai fait peur.
– Mince, tu lui as parlé de ta phobie des marionnettes ? demande-t-elle en soupirant. Chérie, faut que tu arrêtes tout de suite de leur montrer à quel point tu es folle. Sérieusement, attends d’être en couple avec un mec – ce sera plus dur pour lui de s’enfuir.
– Merci du conseil, je réponds en éclatant de rire.
– Alors, tu es prête à partir ou tu veux rester encore un peu ?
Je balaye la pièce du regard et j’aperçois deux nanas en jean et en soutif en train de se bécoter pendant qu’un des mecs d’Omega Phi filme sur son iPhone. Beurk. Je suis prête à parier dix dollars que cette vidéo finira sur un site porno gratuit et que ces pauvres nanas ne l’apprendront que dans quelques années, lorsque l’une d’entre elles s’apprêtera à épouser un sénateur et que la presse dénichera cette pépite de son passé.
– On peut y aller, je réponds.
– Ok, ça me va.
– Depuis quand tu pars d’une soirée avant minuit, toi ? je demande en fronçant les sourcils.
– Ça ne sert plus à rien de rester, quelqu’un l’a eu avant moi.
Je ne lui demande pas de qui elle parle – il s’agit toujours du même mec depuis le début du semestre : Dean Heyward-Di Laurentis.
Ramona est obsédée par lui depuis qu’elle l’a croisé à une soirée hors du campus. Je n’exagère pas en disant qu’elle est obsédée : elle m’a traînée à presque tous les matchs que Briar a joués à domicile, juste pour voir Dean en action. Cela dit, il est canon. C’est aussi le pire des Don Juan, si on en croit les rumeurs. Hélas, il ne sort pas avec les premières années et il ne couche pas avec non plus – ce qui est tout ce que souhaite Ramona, qui n’est jamais sortie avec un mec plus d’une semaine.
La seule raison pour laquelle elle voulait venir ce soir, c’est parce qu’elle a su qu’il serait là. Toutefois, sa règle anti-première année semble gravée dans du marbre. Quel que soit le nombre de fois où Ramona se jette sur lui, il repart toujours avec une autre.
– Laisse-moi juste aller aux toilettes, d’abord. On se retrouve dehors ?
– Ok, mais fais vite. J’ai dit à Jasper qu’on partait et il attend dans la voiture, répond-elle.
Je la regarde partir avec un léger sentiment de rancune. Elle est sympa de me demander si je veux partir alors qu’elle a déjà pris la décision pour nous deux, non ? Cependant, elle a toujours été ainsi et cela ne m’a jamais gênée. Honnêtement, si elle ne prenait pas les décisions à ma place et si elle ne me forçait pas à sortir de ma zone de confort, j’aurais sans doute passé tout le lycée dans le bureau du journal, à écrire dans la rubrique Conseils, donnant mon avis à propos de situations que je n’ai jamais vécues moi-même. Toutefois… j’aimerais parfois que Ramona me demande mon avis avant de décider de ce que nous allons faire.
Il y a la queue à la salle de bains du bas, donc je me faufile à travers la foule pour aller à celle du premier étage. Je suis à deux mètres de la porte lorsqu’elle s’ouvre et qu’une belle blonde en sort. Elle sursaute en me voyant, puis elle me fait un sourire satisfait en ajustant le bas de sa robe – qui est vraiment indécente. Sans rire, elle est tellement courte que je sais qu’elle porte une culotte rose.
Je me sens rougir et je baisse les yeux, puis j’attends qu’elle soit au fond du couloir pour ouvrir la porte. Cependant, je n’ai même pas touché la poignée que celle-ci s’ouvre encore une fois et que quelqu’un d’autre en sort. Je suis nez à nez avec les yeux les plus bleus que j’aie jamais vus. Il me faut une seconde pour réaliser à qui ils appartiennent – et pour rougir de plus belle.
C’est John Logan.
Ouaip – John Logan, alias le défenseur star de l’équipe de hockey. Si je sais cela, ce n’est pas seulement parce que cela fait des mois que Ramona est obsédée par Dean, son ami, mais parce que sa gueule de mannequin était en couverture du journal de la fac. Depuis qu’ils ont gagné le championnat, le magazine a fait des interviews de chacun des joueurs, et je ne vais pas vous mentir – celui de Logan est le seul auquel j’ai prêté attention.
Parce que ce mec est canon.
Comme la blonde, il a l’air étonné de me trouver dans le couloir, et comme elle, il se remet de sa surprise pour me dégainer un sourire divin. Puis il remonte sa braguette.
Oh mon Dieu. Je n’arrive pas à croire qu’il vient de faire cela. Je regarde sans le vouloir son entrejambe, mais cela ne semble pas le gêner. Il hausse un sourcil et il s’en va.
Waouh. Ok.
Je devrais être dégoûtée. Sans parler du fait qu’il vient clairement de se taper cette meuf dans les toilettes, le coup de la braguette devrait le mettre immédiatement dans la catégorie connard. Cependant, l’idée qu’il ait été avec cette meuf fait naître en moi une vague de jalousie à laquelle je ne m’attendais pas.
Je ne dis pas que j’aurais aimé être à la place de cette meuf mais… D’accord, je mens. J’aurais adoré être à sa place. En tout cas, avec John Logan. Des frissons me parcourent de la tête aux pieds rien qu’en imaginant ses mains et ses lèvres sur moi.
Pourquoi je ne peux pas me taper des mecs dans les toilettes, moi aussi ? Je suis à la fac, bon sang – je suis censée m’amuser et faire des erreurs, et cetera ! Or, pour l’instant, je n’ai strictement rien fait. Je vis à travers Ramona, regardant ma meilleure amie bad girl prendre des risques et essayer de nouvelles choses pendant que moi, la fille sage, je m’accroche à l’approche précautionneuse que mon père m’a inculquée depuis que je suis née.
Eh bien, j’en ai assez des précautions. Et j’en ai marre d’être la fille sage. Le semestre est presque terminé : il me reste deux examens à réviser et un devoir de psycho à rendre, mais qui a dit que je ne pouvais pas faire cela et m’amuser un peu ici et là ?
Il ne me reste plus que quelques semaines. Et vous savez quoi ? J’ai l’intention d’en profiter. 



1.  As Soon As Possible : aussitôt que possible. (NdT, ainsi que pour toutes les notes suivantes)

2.  National Hockey League : League nationale de hockey nord-américaine.

3.  Bière.
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